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    JEAN PIAGET REVISITÉ


    Sans Jean Piaget (1896-1980), l’histoire de la psychologie et de la pédagogie au 20e siècle aurait pris un autre cours. Ses théories du développement cognitif et moral ont exercé une influence durable sur la recherche en psychologie et sur le discours pédagogique. Cependant, si Piaget fut un psychologue de l’enfant, ce n’était pas parce que les enfants l’intéressaient particulièrement : son but fut d’élaborer une théorie globale de la connaissance, de la pensée et du savoir. C’est pourquoi il écrivit et enseigna dans les domaines de la zoologie, de la théorie de l’évolution, de la philosophie, de la théologie, de la psychologie, de la sociologie, de la pédagogie, des mathématiques, de la logique, de la théorie de la connaissance et de l’histoire des sciences. Ces contributions, qui couvrent près de 30 000 pages, constituent un système complet, qui prend place dans la tradition universaliste des Lumières, et qui entend contribuer non seulement à expliquer le monde, mais encore à l’améliorer. Ce projet a fasciné beaucoup de ses contemporains et suggéré d’établir des ponts entre diverses sciences.


    Cependant, peu de scientifiques ont été l’objet de jugements aussi contradictoires que Piaget. On a pu le qualifier de génie ; mais d’un autre côté, on l’a soumis à des critiques d’une violence rare. Il n’y a pas un concept-clé, pas une affirmation centrale de son œuvre qui n’aient été mis en question de manière radicale. Simultanément, des centaines de ses élèves utilisaient, enseignaient ou défendaient sa théorie comme s’il s’agissait de la vérité la mieux établie. C’est pourquoi Piaget est un exemple captivant pour l’analyse historiographique : comment naît une école ?


    Particulièrement instructive est à cet égard l’influence qu’exercèrent son autobiographie (Piaget 1966/1) et ses quelques interviews (Piaget 1977). A coup de constructions subtiles et d’omissions délibérées (du côté des institutions qui l’ont formé, de ses mentors ou de ses sources), Piaget a contribué habilement à passer pour un pionnier et un génie. Ainsi, presque toutes ses biographies ont repris la légende d’une publication « scientifique » précoce sur le moineau albinos, qu’elles donnèrent pour le signe précurseur d’une œuvre monumentale. Pour bâtir une légende, il faut un miracle : aux yeux des petits enfants, un liquide qui passe d’un récipient dans un autre récipient plus effilé devient plus abondant. Ce phénomène a joué un rôle important dans la perception des recherches piagétiennes. De même la cohérence de l’œuvre, et la large reconnaissance dont elle bénéficia (Piaget fut nommé membre ou président de commissions spécialisées, obtint des postes directoriaux, 35 doctorats honoris causa et diverses autres distinctions honorifiques). Tout cela passa pour la preuve d’une originalité incomparable. Rien d’objectif là-dedans, mais Piaget s’entendait manifestement mieux que d’autres à se mettre en scène, afin d’entrer dans l’histoire comme le plus important des psychologues de l’enfance et du développement.


    


    En psychologie, son influence fut considérable. En 1969, dans la littérature consacrée à la psychologie du développement, c’est son nom qui est le plus souvent mentionné. En 1975, il est le psychologue le plus cité du monde, et en 2002, il occupe encore la quatrième place, après Burrhus F. Skinner, Sigmund Freud et Albert Bandura. Au titre de théoricien des étapes du développement, et de psychologue de la cognition, Piaget est entré dans presque tous les manuels de psychologie. Etonnamment, il occupe aussi, très souvent, une place éminente dans les théories de l’apprentissage, et il est enseigné dans la plupart des instituts de formation des maîtres. En outre, sa théorie sur le jugement moral a eu une influence durable, même si elle doit beaucoup à la contribution de Lawrence Kohlberg (1927-1987). La théorie de Piaget trouva des applications dans la psychologie des tests, la psychologie sociale, la psychologie de la perception, de la personnalité et de la religion. Mais elle influença aussi les théories du développement continu (le concept de life-span), ainsi que la theory of mind, selon laquelle le savoir intuitif quotidien correspond à un cadre interprétatif cohérent, « empiriquement » construit.


    Cependant, les controverses suscitées par ses hypothèses, ses méthodes et ses résultats ne furent pas la moindre raison de son énorme influence. A partir du milieu des années vingt du siècle dernier, jusqu’à la Seconde Guerre mondiale, puis derechef à partir du milieu des années cinquante, des centaines de scientifiques ont discuté ses concepts et reproduit ses expériences. La masse de la littérature secondaire consacrée à Piaget dépasse désormais les limites de ce que l’on peut embrasser.


    Après sa mort, en 1980, sa psychologie du développement a perdu de son attrait. Néanmoins, ses théories ont été prolongées par les néopiagétiens. L’explication des variations individuelles et culturelles, négligées par le maître, y joua un rôle important. Mais malgré ces prolongements, c’est toujours à Piaget qu’on se réfère comme à la théorie de base de la psychologie du développement.


    


    En pédagogie, l’enthousiasme pour Piaget fut encore plus vif qu’en psychologie, tout au moins aux USA. En 1977, c’est Piaget qui est l’auteur le plus souvent mentionné dans la littérature pédagogique américaine ; il continue de faire partie, dans cette spécialité, des auteurs les plus cités. C’est étonnant, non seulement parce que Piaget, à la fin de sa vie, a pris explicitement ses distances à l’égard des questions d’enseignement, mais aussi parce que les pédagogues eux-mêmes n’étaient guère au courant de ses écrits pédagogiques. Ils s’appuyaient sur sa psychologie du développement (quelques-uns se fondaient aussi sur ses contributions à la théorie de la connaissance ou à la sociologie), pour la « traduire » dans le domaine de l’éducation et de l’enseignement. C’est en particulier l’éducation préscolaire, l’enseignement des mathématiques et la didactique des sciences qui subirent durablement l’empreinte de Piaget. Plus que nul autre, il a marqué les représentations que l’on s’est faites de l’apprentissage cognitif et symbolique. L’hypothèse constructiviste de Piaget n’a pas seulement exercé une influence inappréciable sur la didactique : elle est également présente dans la théorie de la connaissance. Dans le débat sur le constructivisme, qui a marqué les années 1980 et 1990, il fut une des références majeures. En outre, il ne faut pas sous-estimer son influence sur la perception du structuralisme, car en l’espace de six ans, son ouvrage intitulé Le structuralisme, paru en 1968, se vendit à 100 000 exemplaires. Mais contrairement à ses espoirs, Piaget n’exerça d’influence décisive ni en philosophie ni en sociologie.


    


    Depuis que Bärbel Inhelder (1913-1987) a fondé les Archives Jean Piaget à Genève en 1974, tous les écrits de l’auteur sont accessibles (88 ouvrages en tout, à quoi s’ajoutent environ 600 contributions et articles). En revanche, mis à part ses échanges épistolaires de jeunesse avec d’autres naturalistes, nous sommes presque entièrement privés de la correspondance de Piaget. Même s’il n’était pas un épistolier très assidu, et répondait souvent aux lettres avec un retard considérable, la connaissance de sa correspondance pourrait combler certaines lacunes de sa biographie. Actuellement, beaucoup de faits liés à ses séjours à Leysin, Zurich et Paris, ainsi qu’en Valais, sont mal éclaircis. De même, sur ses problèmes psychiques, sa deuxième psychanalyse ou ses relations féminines, on ne peut rien dire d’assuré en l’absence de ces sources épistolaires.


    Ce sont les études de Fernando Vidal (1994) qui, les premières, ont permis de reconstituer ce que furent les convictions et les thèmes fondamentaux de Piaget. Vidal a enquêté sur le monde social, institutionnel, religieux et scientifique dans lequel a baigné l’enfant et l’adolescent. Il a mis en lumière les réseaux qui ont favorisé la première carrière d’un Piaget naturaliste, philosophe et psychanalyste. Ce qui a fait vaciller l’image du génie solitaire, véhiculée jusqu’alors dans les monographies et les manuels. Auparavant, Jean-Jacques Ducret (1984) avait déjà étudié les philosophes et les scientifiques qui exercèrent sur Piaget une influence majeure. En outre, pour le centième anniversaire de sa naissance, diverses études (Barrelet et al., 1996) ont permis d’enrichir encore le contexte de son œuvre.


    Si l’on prend en compte les résultats de ces recherches, et les premiers écrits de Piaget, le plus souvent négligés, on constate qu’une nouvelle interprétation de son œuvre est nécessaire. On sait maintenant que sa genèse n’alla pas sans ruptures, mais il faut aussi tenir compte de questions liées à sa biographie, ainsi que de ses convictions religieuses, qui ont laissé leur trace dans ses théories. Cet ouvrage n’entend donc pas seulement exposer les théories les plus importantes de Piaget, mais aussi la logique et les problèmes spécifiques de son système.
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    LE MILIEU ET L’ENFANCE


    Jean Piaget naquit le 9 août 1896 à Neuchâtel. C’était le fils aîné d’Arthur et de Rebecca-Suzanne Piaget. La ville où l’enfant grandit, en compagnie de ses deux sœurs cadettes, Madeleine (1899-1976) et Marthe (1903-1985), comptait alors 20 000 habitants. La production de montres, le commerce et les banques lui avaient apporté une certaine prospérité, et durant le dernier quart du dix-neuvième siècle, ainsi qu’au début du vingtième, l’industrialisation et l’augmentation de la population conduisirent le canton de Neuchâtel à investir des sommes importantes dans le développement de son système éducatif. Le climat intellectuel, dans la Suisse romande francophone, était caractérisé par les échanges scientifiques, le patriotisme républicain et la morale calviniste. Le 19e siècle vit la fondation d’un certain nombre de sociétés réunissant des amateurs et des experts, et dont le but était d’échanger des connaissances dans le domaine de la science et de l’art, afin d’élever le niveau de la culture tout en renforçant le patriotisme, la morale et l’hygiène de la population. Ces organisations, qui avaient leurs revues et leurs sections de jeunes, tissaient un réseau de relations, d’amitiés et de coteries qui se superposait aux institutions de formation classiques et à leurs hiérarchies.


    Le père de Piaget, Arthur (1865-1952), comptait parmi les figures influentes du monde scientifique et culturel de la Suisse romande. Après des séjours linguistiques à Leipzig et à Londres, ce fils d’horloger avait étudié la philologie, le grec moderne et la littérature médiévale à Paris, où il rencontra et épousa Rebecca-Suzanne Jackson, une institutrice (1872-1942). La famille de Rebecca-Suzanne avait émigré d’Angleterre, et s’était enrichie grâce à la production d’acier anglais. En 1895, Arthur Piaget fut appelé à enseigner les langues romanes et la littérature à l’Académie de Neuchâtel. Bien qu’il ait démasqué des légendes dans les traditions historiques de Neuchâtel, ce qui le fit mal voir des conservateurs, il fut nommé, en 1898, directeur des archives cantonales. En 1909, il devint le premier recteur de l’Université. Le réseau de relations de cet historien critique offrit à son fils Jean toutes sortes de soutiens dans sa carrière scolaire et universitaire.


    La relation du père et du fils était de nature intellectuelle, et placée sous le signe de la plus haute exigence. La seule situation de conflit à laquelle Piaget fasse allusion dans son autobiographie concerne sa toute première œuvre, qu’il avait écrite à l’âge de dix ans. Le père, dans sa sévérité, dédaigna ce livre qui comptait près de cent pages, et s’intitulait Nos oiseaux, en remarquant ironiquement qu’il ne s’agissait que d’une nomenclature. Jean intériorisa les exigences paternelles ; il ne jouait presque pas, et son entourage le considérait comme un phénomène. Dès la puberté, il mit sa vie au service de son œuvre, attribuant au travail une valeur thérapeutique.


    La mère de Piaget, pour cause de « paranoïa », suivait un traitement psychiatrique. Ses violentes sautes d’humeur, son besoin de tout contrôler, ses punitions, tout cela privait ses enfants d’une atmosphère qui leur eût offert sollicitude et soutien. Ses problèmes psychiques semblent avoir été la raison pour laquelle le petit Jean séjourna quelquefois à Paris, chez sa grand-mère maternelle. Plus tard, il échappa à la froideur affective de la vie de famille en allant collecter et classifier, dans la nature, les mollusques aquatiques et terrestres. Fuyant la maison, il se sentit fréquemment seul et déprimé.


    Contrairement à son épouse Rebecca-Suzanne, le père, agnostique, ne fréquentait pas l’église ; il abordait la religion dans une perspective historique et politique. Protestante très croyante, la mère attachait la plus haute importance à l’éducation religieuse de ses enfants, et la leur dispensa strictement. En même temps, elle professait des idées pacifistes et fut la première socialiste à faire partie, en 1912, d’une commission scolaire. Bien que le père fût aussi membre de la commission de l’école publique, Jean fréquenta une école primaire privée. Il fut un élève brillant, et dès 1907, commença de suivre des cours de latin, s’engageant dans un cursus classique. Durant tout son collège, de 1912 à 1915, en section latine, il fut premier de classe et passa ses examens de maturité avec les meilleures notes. En 1919, son père devint président du conseil des études du collège. Voilà qui mettait Piaget dans une situation privilégiée. Certains de ses professeurs encouragèrent et soutinrent sa carrière de manière appréciable, non seulement dans leur enseignement, mais également en dehors, et même après la fin de sa scolarité.
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    PIAGET BIOLOGISTE


    Le premier mentor de Piaget fut Paul Godet (1836-1911), naturaliste et directeur du Musée d’histoire naturelle. L’écolier de onze ans avait le droit de l’assister deux fois par semaine. Cet ami de la famille Piaget initia le jeune garçon à l’art de la collection et de la classification des mollusques, soutint son adhésion au club local des amis de la nature et organisa ses premières publications dans la revue de cette association.


    Godet enseigna à son élève une conception désuète de l’histoire naturelle, marquée par le lamarckisme. Comme les variétés de mollusques sont particulièrement nombreuses, on a besoin de collections importantes pour les classer correctement. Durant les sept années suivantes, Piaget consacra son temps libre et ses vacances à collectionner et à identifier infatigablement les escargots. Auprès de ce naturaliste de 70 ans, il se sentait bien ; il avait l’impression d’être important et utile, car l’homme s’occupait de son élève avec affection. Il comblait des besoins que ses parents ne pouvaient satisfaire. Piaget n’était d’ailleurs pas le seul adolescent que Godet soutînt. L’homme considérait que la nature était un livre écrit par Dieu ; il fallait le lire comme une révélation. En outre, le travail sur et dans la nature devait aider à surmonter les difficultés de la puberté.


    Le jeune assistant ne s’appropria pas seulement le champ de recherches de son mentor, mais aussi sa manière de comprendre la science : il ne s’agissait pas d’abord de formuler des hypothèses liées à une théorie, et de les vérifier ensuite ; il s’agissait plutôt d’ordonner correctement des phénomènes que l’on avait observés. Plus tard, Piaget formula toujours ses problèmes après avoir établi un vaste réseau de concepts, afin d’ordonner les résultats de sa recherche, et de les expliquer ainsi.


    En 1910 le jeune latiniste entra dans le club des amis de la nature, fondé en 1893 par Pierre Bovet (1878-1965), qui lui apporta son soutien jusqu’en 1912. Le club se vouait à l’observation directe de la nature, en organisant des excursions. On y présentait des descriptions de la nature, des biographies, des théories ou des résumés historiques. Le candidat à l’adhésion fit un exposé sur les escargots, pour lequel Godet lui avait fourni les matériaux. Durant les cinq années suivantes, le club fut la patrie intellectuelle et sociale de Piaget. C’est là qu’il acquit des qualifications décisives pour sa carrière scientifique. Il s’engagea dans les débats et les exposés du club ; il en assuma, en tant que président, les tâches d’organisation, et contribua largement à y faire régner l’humour.


    Après la mort de Godet, en 1911, ce garçon de 15 ans se considéra comme son successeur, et lui rendit hommage en donnant son nom à une variété de gastéropodes, ainsi qu’à une espèce. Cette haute idée de lui-même fut renforcée par le fait que son deuxième mentor, Otto Fuhrmann (1871-1945), avait des centres d’intérêt scientifique différents. Il lui délégua donc les tâches qui prolongeaient les travaux de Godet. Grâce à Fuhrmann, Piaget entra en contact avec de nombreux spécialistes comme Emile Yung (1854-1918) ou Maurice Bedot (1859-1927), et fut admis dans maintes sociétés scientifiques. Yung mit à la disposition de Piaget des mollusques issus des couches profondes du lac Léman et l’aida à publier ses résultats, si bien que Piaget donna le nom de Limnaea Yungi à une nouvelle espèce. Bedot offrit au lycéen un poste d’assistant en malacologie, que celui-ci dut refuser parce qu’il était encore écolier. Il n’en accepta pas moins d’élaborer la contribution liée à ce poste, estimant qu’il ne lui serait pas difficile d’accomplir ce devoir de longue haleine. A seize ans, Piaget maîtrisait les règles complexes de la taxinomie des mollusques et manifestait une assez stupéfiante conscience de sa valeur. Il montrait autant d’ambition que de détermination, et faisait des plans à long terme.


    A la fin de l’année 1912, il engagea un débat avec Waclaw Roszkowski (1886-1944), un doctorant polonais qui travaillait à l’Université de Lausanne, sur la classification d’un escargot. Bien vite, la discussion porta sur la méthode de classification, puis sur la compréhension du concept d’espèce et de la théorie de l’évolution. A l’exemple de tout son entourage, qui l’avait trop tôt considéré comme un spécialiste, Piaget défendait une position néo-larmarckienne, selon laquelle la thèse darwinienne de la sélection n’était qu’un mécanisme secondaire, tandis que l’adaptation active de l’organisme à son milieu jouait le rôle central dans l’évolution. Malgré le soutien de Yung, Piaget ne put pas rivaliser avec l’argumentation du néodarwinien, qui conduisait ses expériences sur la base des lois de Mendel. En 1914, il se retira du débat, mais renonça aussi, pour plusieurs années, à ses recherches sur les mollusques. Le peu d’articles qui parurent après 1914 étaient des travaux qu’il avait rédigés antérieurement. Jusqu’en 1916, il publia plus de trente articles et contributions sur les mollusques. Entre 1917 et 1919, il ne fit plus paraître aucune étude dans le domaine de l’histoire naturelle, alors même que depuis 1915 il étudiait la zoologie auprès de Fuhrmann, et qu’il travaillait, en 1918, à une thèse sur les mollusques.


    A cause de séjours qu’il dut faire pour raison de santé à Leysin, Piaget n’était présent à l’Université que la moitié du temps. Grâce aux relations de son père, il put néanmoins, après une durée normale de trois ans d’études, obtenir son diplôme avec de brillants résultats. En outre, durant l’année universitaire 1917-1918, il obtint le prix Léon-DuPasquier, très convoité, pour un travail sur la malacologie alpine. Le jury, présidé par Furhmann, se montra généreux et versa à Piaget la somme de 500 francs suisses, ce qui correspondait à plus d’une année de bourse d’études. Le contenu de sa thèse de doctorat, qui fut acceptée sans examen oral, recouvrait largement celui du travail primé, et consistait en un résumé de recherches antérieures. Furhmann présidait le jury de thèse, qui accepta le travail en février 1919, avec la note maximale, même si le doctorant avait écrit dans son introduction que plus il avançait, moins il comprenait sa matière. Le catalogue, qui à vrai dire était l’accomplissement du projet que Godet avait poursuivi toute sa vie, ne contenait pas de développements théoriques, Piaget invoquant la nécessité de réorienter la recherche en biologie à l’aide de la biométrie. Son premier travail biométrique et statistique, en 1918, fut néanmoins recalé par Bedot, qui le trouva superficiel.


    ÉTUDES EMPIRIQUES


    Après un bref séjour à Zurich, Piaget passa l’été 1919 en Valais, où il élabora l’un de ses rares travaux de statistique. S’appuyant sur la méthode de Charles Edward Spearman (1863-1945), il établit un rapport entre l’espace vital des mollusques et leurs variations morphologiques. Il en arriva dès lors à la conclusion qu’il doit exister deux sortes d’influences : la marque du milieu sur les phénotypes, et l’effet des facteurs héréditaires sur les génotypes. Comme il ne faisait pas de différence entre l’adaptation de l’individu et celle de l’espèce, il pouvait maintenir sa thèse de la transformation génétique par l’activité de l’organisme. C’est ainsi qu’il tenta d’édulcorer de l’intérieur la théorie darwinienne, en se fondant sur le comportement des animaux, puis sur l’aspect psychologique.


    Après son arrivée à Neuchâtel en 1925, Piaget reprit le combat contre Roszkowski. En 1928, il mena pour la première fois des expériences sur la base des lois de Mendel : il exposa à des vagues, pendant leur croissance, des escargots aquatiques qui ont une coquille oblongue dans l’eau stagnante. Or leur coquille se raccourcissait, parce que les escargots se pressaient contre le fond. Si l’on remettait leurs descendants en eau calme, ceux-ci, habituellement, développaient à nouveau une coquille oblongue (il s’agissait donc d’une caractéristique phénotypique). Seules la Limnaea lacustris et la Limnaea bodanica conservaient leur forme raccourcie. Piaget y voyait une confirmation du phénomène de « kinétogenèse » du lamarckien américain Edward Drinker Cope (1840-1897). Avec ce concept, Cope décrivait une fixation génétique de l’activité motrice de l’organisme. Comme Piaget s’appuyait en outre sur la théorie d’Etienne Rabaud (1868-1956) décrivant l’interaction du mécanisme héréditaire et du milieu, il présenta désormais sa théorie biologico-psychologique sous le nom d’« interactionnisme ». Elle devait opérer une réconciliation entre le lamarckisme et le darwinisme. Ce n’est pas seulement à l’aide des escargots mais aussi de l’orpin de morgane (Sedum morganianum, Crassulacae), dont il rassembla 150 variétés au cours de ses nombreux voyages, qu’il tenta de prouver le caractère non accidentel de l’évolution.


    ÉTUDES THÉORIQUES


    S’étant fixé à Genève en 1929, Piaget n’entreprit plus d’études empiriques, mais se borna à travailler sur les propositions théoriques d’autres auteurs. Il accorda une importance particulière aux concepts de Conrad Waddington (1905-1975) : le « système épigénétique », l’« homéorhèse » et les « créodes ». Le concept d’épigenèse implique que le développement de l’embryon n’est pas piloté par les gènes seulement, mais que l’inter­action de l’organisme avec son milieu influence aussi l’activité des gènes. Les régulations qui visent au maintien de l’organisme, cependant, ne créent pas un équilibre statique (homéostase), mais un processus permanent, qui tend à l’équilibre (homéorhèse). Les modifications canalisantes et stabilisantes de l’homéorhèse sont appelées créodes. Piaget interpréta la créode comme un élément qui rattache la théorie de la maturation biologique à la théorie cognitive de l’apprentissage. Chaque développement cognitif se basait ainsi sur un modèle biologique de séquences nécessaires, facteurs de progrès constant.



OEBPS/Images/logo.jpg





OEBPS/Fonts/timesbd.ttf


OEBPS/Fonts/times.ttf


OEBPS/Fonts/timesi.ttf


OEBPS/Fonts/timesbi.ttf


OEBPS/Images/avertissement.jpg
Le contenu de ce livre numérique est protégé par le droit d'auteur,
son copyright est la propriété exclusive des Presses polytechniques et
universitaires romandes. Vous pouvez disposer de ce contenu a titre
privé et le copier sur vos propres supports de lecture. Toute forme de

diffusion, de vente, de mise en ligne ou de publication de cette oeuvre
est formellement interdite, sans |'autorisation écrite de I'éditeur. Les
contrevenants s'exposent a des sanctions pénales conformément aux
dispositions relatives au droit d'auteur et a la propriété intellectuelle.






